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fort qu'il n'y ait là sous roche, comme ci-
desus, l'ignorance ( d'un document dont je
pourrai aussi enrichir la collection de
notre amateur, sous la signature de M. de
Villieu.

5ème grief. J'ai osé dire que les colo-
nies françaises étaient agricoles ! Le rédac-
teur de la Ko/ko prétend qu'elles vivaient
de leur commerce de fourrures. Non,
monsieur, elles en mouraient plutôt, mais
elles vivaient bien dit grain et du btail
que produisaient les familles laborieuses
qui peuplaient les seigneuries agricoles:
et ici encore j'aurai le plaisir d'accroître le
nombre de vos </new/s de preon|dri
'lìH//.

Les quatre derniers recensements agri-
coles que nous possédons sur la Nouvelle-
France, sont de : 1719, 1720, 1721 et
1724. Or ils nous montrent par leurs
moyennes que la production du froment
etait par an de l11.90 boisseaux par têt e
d'habitant, et, si nous faisotis un bloc du
tons les grains alimentaires, nous trouvons
une moyenne annuelle de 14 boisseaux

par tête ; encore faudrait-il ajouter quelque
chose pour le seigle, qui est omis.

Or, si nous prenons les trois (lerniers
recensemienits du Bas-Canada, 1851, 1860
et 1870, nous trouvons qu'aujourd'hui, la
production moyenne du froment n'est que
de 2.59 iboisseatix par tte d'habitant, et
que la totalit(é du grain alimentaire ie
donne que 6.50 hioisseuiix par tete.

Quant au bétail, la moyenne des clhe-
vaux était le iêiime autrefois qu'aujour-
d'hui, un cheval par 5 habitants, et la
moyenne (les bêtes à cornes était même
plus forte.

Il resulte donc de tout ceci que le Ca-
nada, sous la domination française, était
un pays encore plus agricole qu'il ne l'est
aujourd'hui, et c'est pourquoi je conclus (le
nouveau qu'il vivait des produits de son
travail, tandis que le commerce (les four-
rures l'affaiblissait sensiblement, et, en
ceci, je suis d'accord avec la correspon-
dance de tous les gouverneurs du Canada.

Je ne répondrai point ici à tous les dé-
tails que j'ai donnes sutr les cultures des
Acadiens. .'ai cite assez (le documents a
ce sujet pour ne laisser aucun doute.

6ème griet. J'ai cbo >Ina/ les IVeol/e/.s

et les Cpein( ./ ("est ici que se montre
à son zénith la science de notre critique
il paraît qu'on ignore à New-York que les
Récollets et les Capucins sont deux varié-
tés (le l'ordre des Franciscains, qui ne (dif-
fèrent guère que par l'habit : les tus et
les autres dépendaient du même supérieur
genéral, et, quoique mon contradicteur
dédaigne si fort les autorités de seconde
main, je l'engage à consulter le livre de
M. Moreau, dont il ne parait pas appre-
cier la juste valeur ; il Y trouvera l'acte
notarie par lequel le Père Honoré, supé-
périeur des Capucins, donne procuration à
M. d'Aulnay pour administrer les biens
que son ordre possède en Acadie.

Il est permis d'ignorer des choses, mais
alors on se dispense d'en parler, et, surtout
on se garde de se faire de sa propre igno-
rance un argument pour critiquer les
autres.

Voilà donc les chicanes de détail qui
devaient me faire passer pour un ignorant
et un esprit legeir; on conçoit, en effet, que
les aiguments d'une science si lourde
soient capables d'écraser quelqu'un, au
moins par letonnement qu'ils inspirent
on sciait ebloui à moins de frais.

Le critiu d(1/te la .Va/inn eut niieuîx fait.
ce me semble, d'attaquer (le suite les deux
grosses quiestionis qui étaient au fond de
son esprit :celle (lu regime féodal, et celle
de la valeur relative (les colons anglais et
français.

Mais je pense qu'il était mal préparé
pour discuter, et petit-être mêmte pouir coim-

prendlre la première ; et, qumant à la se-
conde, je conviens qu'il est dur de voir
(discuiter un ptrejuge séculaire dot on pro-
tite, et que l'on ct'oit inébranlable. Il se-
mait, cependlatt plus raisonnable de l'exa-
mince' que de l'écarter par' (les faux-fuy-
ants ;l'attruchîe n'a jamais rien gagné à
mettre sa tête sous son aile quand le chas-
setîr la pour'suit.

J'ai cité assez de faits à ce sujet pour

avoir le droit d'attendre qu'on les contre-
(lise, et je ie snurais, en vérité, me conten-
ter d'un éloge sur les marins de l'Amc-
rique. Il y a une question de fait ; qui
donc a occupé le premier tout l'interieuir
(lu Nouveau-Monde ? Quel est celui qui a
constamment battu l'autre ? J'attendrai
qu'on ait discite ces deux points celia
me permettra (le reprendre haleine car,
si je continuais le débat et que mon ad-
versaire courût encore se réfugier sur ses
bateaux baleiniers, comme n/ii PS/,ri/ ý/w

n|« c/wo j. w/ /iji 1, je sem i hors
d'état, après cette controverse fatigante, de
le suivre au milieu des glaces du iPle

A LA VEILLÉE

Terrebonne! le Rout-de-l'le :Voilà
deux n s (d(rmais bien faimeux dans le
monde canalien. (n('1 parlcra loti-
temps, longtemps, sous le clômtie dans le
fauhourg-(,uébec.

Vous étie?»' pour le iout-de-l'Ile,
Grand-père,

\ous étiez pour le Bout-de-l'Ile.

Et de mniite pour Terrebonne. Et ce
Bout-de-l'île qui, naguère, se contentait
des caresses voluptueuses du Saint-Lau-
rent miarié à 'onde claire de l'(O)ttawa, veut
aujotirdl'lui etre celébre et chanté au pré-
judice de sa voisine. De là la guerre.

Montréal a eu ses grandes agitations.
auxquelles le bonne vieille ville de Québec
a répondu en brisant les vitres dt parle-
ment.

Montreal dit :"Je n'ai pas assez. Vous
ne me donnez pas pour mon argent ; " et
Qiuébec ne veut rien moins que pendre le
gouvernement (le Qubec pour son amour
désordonné envers M bo'a/ lu Ij//r. On
a d(jà tlambé deux ministres en une seule
grillade.

Ainsi vont les choses ici-bas! On n'est

jamais content (le son sort et (le son lot,
pas plus aujourd'hui que du temps du
vieil Horace (lui a proclaimé cette vérité
" D'où vient, M quO, que personne n'est
content de son sort ," Le présent ne satis-
fait jamais, et plus nous av-,ns, plus aussi

augnentent nos désirs. C'est un petit bout
d(e l'histoire du monde. Et voilà pourquoi
Montréal et Québec ne sont pas contents.

Jusqu'aujourd'hui, Québec n'a rien es-
timéè de plus beau, de plus grand et de plus
propre à développer son commerce, sa
force et sa grandeur, que le vaste et mua-
gnifique port (le mier qui baigne ses ro-
chers. On semblait oublier, ou du moins
négliger, les entreprises qui pouvaientame-
ner la vapeur j dsque dans ses murs. Les
quelques efforts tentés a cette fin avaient
échoue, et les citoyens de la capitale s'en
consolaient en pensant aux richesses que
leur apporte la mier. Or, voilà qu'un beau
matin, toute la population québecquoise se
réveille aux bruits (les marteaux et (les
sifflets. C'étaient les ouyriers qui cons-
truisaient (les gares et des depots de che-
min de fer. (étaient les cris des locono-
tives qui arrivaient (le l'Ouest, emportant
dans le sein de la vieille capitale les ri-
chesses des Indes, de la Chine, de la Colom-
bie Anglaise et des vastes territoires de
l'Ouest canadien. Mais, parce que cet engin
a donné un peu de sa fumée à Montréal, et
a salué Terrebonne, sans dire houjour au
Plout-de-l'lle, voilà que Québee s'en fâche
tout rouge, et tque le lout-de-l'Ile en
gémit, pendant que Moîntréal se déclare
bien maltIheureuise et nialttaitée.

Montréal soupçotnne les intenitions de sa
saur aînéee. Nous croyons, ici, qut'en tai-
sant passer le chemin (lu Nord par Terre-
h<onne, Oin ne contstrutise pluîs tard uit petit
bout dle ligne dle trois lieues, de 'lerre-
bonnte à Sainte-Thérèse, pour souder a ce
deirnier village le chîemnin du Nord au chte-
min de C olonuisation, et former ainsi un
chemin eni (boite ligne (le l'O ttawa à Quté-
bec.

Le trace dii Bout-de-l'Ihe évite ce dan-
ger.

Et vive le llout-de-lIle'
A soit tout', Québec cihante qui'il faut

passer par Sainte-Thérèse sants aller à
Monîtréal.

Et vive Sainte-Thérese de Blainville'

Pas (le Bout-de-l'Ile !
La ciasse att commerce de l'Ouest, c'est

donc là le in fond de la lutte.
L'émulation est toujours une bonne

chose ; mais, pour celle-là comme pour
toutes les autres bonnes choses, pas trop
n'en faut.

Nos frères de Qutébec senblent exagérer
les dangers qu'ils courent si le chemin de
fer de la Rive Nord arrive dans Montréal
par le Bout-de-l'île. Les convois chargés
de inarehandises pour Qiébec ie seront

pas pillés à Montréal : et les voyageurs
qui visitent les helles villes, ne perdront

pas non plus, en passant par Montréal, le
brûlant désir d'aller voir et admirer la plus
ancienne cité de l'Amériqiie dut Nord.

Pour Montréal, que le chemin vienne

par Terrebonne ou le Bout-de-l'ile, nous
ne voyons pas en quoi cela peut lui faire
(le différence, dès qu'elle a la jonction dants
la (ivisioun Est, et (qlue le goutverniemtîent
s'engae à ne point permettre l'embranclie-
ment (le Sainte Thérèse. Les deux choses
lui sont assurées. De plus, la compagnie
fera construire les gares, les dépôts et les
isines dans Montréal-Est, att coin (les rues
Sainte-Catherine et Papineau.

Le danger, s'il existait, viendrait de la
construction d'un embranchement qui 'on-
tournerait la montagne de Montréal, en
passant par B/e Bowt. dans la paroisse

de Lachine, et irait se souier au Grand-
Trlone pour prendre la direction du pont
Victoria. Voilà le seul danger que fn/us
ayons ; et il ne peut nullement venir du
chemin de fer de la Rive Nord.

Quanit à l'opportunité pour Montréal (le
paver sa balance du million, c'est mie
autre question. Une fois que la compagnie
pour qui nous avons souscrt aura accoti-
pli ses obligations, nous paierons notre
dette. Avant cela, nous ne donnerons
rien ; la condition du contrat n'étant poiln
remplie, le contrat devient nul.

Pouir le mérite intriinsèque des deux
tracés, celui (le Terrebonne ou du Bout-de-
l'il', nous devons nous en rapporter à la
décisioi des ingénieurs noimiis pour 4tu-
dier les avantages et lésavant:ges de ces
deux lignes. Sur les trois inéiiieuirs nom-C In
més, deux s'accordent à dire quie le tracé de
Terrebonne coûtem S250,000î à $300,000
de moins que celui du Bout-de-l'Ile, sans
compter l'inconvénient que présente ce
dernier, qui nécessiterait un pont tournant'
au Bout-de-l'Ile. La question devenait
alors umne questioi ('économie pour la com-

pagnie chargée de construire le chemin.
Le tracé de Terrebonne a été choisi. De

là, le chemin (le la Rive Nord viendra
faire jonction dans Montréal-Est avec le
chemin de Colonisation.

Ainsi, Québec a soi chemin du Nord
Montréal se trouve en relation plus in-
time avec l'Ouest, et nous nous disputons
encore ! Eh bien, nous sommes des Nor-
mands !

FA IENVANAsSE.

BIBLIOGRAPHIE

La critique, par Saint-Julien, des Hfi-
w t Caprires, parue dans l'avant-

dernier numéro, cinq ans après le livre,
nous a fait découvrir ule L'Opinion Po-
h/irjue était en voie (le se rendre coupable
dut môme retard envers le dernier oivmage
le M. Buies: P>////e ih/i / /umr
1877, publié aut conmencement de la pré-Isente aninee.

Le chlangemnent occasionnté <bans le per-
sonniel de la redaction par' la retr'aite im-

prévue (le M. G4élinîas, est la camuse de cet-oubli et l'excuse que ntous offrons à l'au-

U n jouirnal qui saciie aux muses ue
saurait déceununent passer' sous silence un
événemuent littéraire conîme l'appar'ition
d'un livre écm'it pam' M. Buies, fût-ce le~
moindrme opuscuile.

Nouîs ne pouvonîs auijour'hu'tii quîe signa-
1er ces nouvelles Chlrio//pows et en ajiour-
nuous l'examten à un inméro ulttrieurt, nont
sans espéreri quîe qutelque plume plus comu-

pétente vouîdra bien nous épargner cette
tâche difficile.

Nous ne résisterons pas. touitefois, au
dlésir (le mettre sous les yeux des lecteurs

de L'Opion Pui/îi quelques lignes le
cet ouvrage, marqué, comme tout ce que
produit le spirituel et fantastique auteur,
au coin le l'oiîinalité et (e l'éleéance.,t C n(

M. Buies débute ainsi :
Encore des chroniques . Oui, encore. .Je vou-

drais, des la première page, déconseillr nies
lecteurs de les lire. Et, cependant, elles sout ia
seule ressource, à moi qui n'énirge, à aucui
budget, à moi, rouge avancé, tellement avanic
que mes amis m'ont perdu le vue à leur tvine-
ment au pouvoir, il y a de cela bientôt quatre
ais. (uatre ais! ça nî'est rien dans la vie des

soit :tnaisoiii' com nela compte
daus la t-ie des particuliers ! .'ai vu mua fortuti
déoroitre à mesure que grossissait le vote libé-
ral, et, quand la majorité des libéraux devint
écrasante, je touchais juste à la famine.

Si 0o/ partii rustait aui pouvoir encore luîx
ans, les ultraimiontains te verraient oubligés du
mie faire enterrer à leurs frais, et .... je serais
venge.

Je ne suis même pas encore honwrable, mal-
gré mes cheveux gris, et j'ai vu Fabre précipit'
at Sénat sans qm'un i'mii' sortIemullt me me-
naer. Dej1 ji naviîgu a à loine voiles lans

i ilI, ' sats îtimérités, parce qu'il est
sans illusions, et je n'ai pas été fonetionnain
iin seul jour ! Je ie connais pas le boniheur dl'a-
voir iin chef de bureau, et déjà mon pass se
compte par lustres dont le nombre n'inspire de
sérieuses inquiétudes sur le nombre de ceux
qu'il me reste à parcourir.

Quuoi (le plus gal et en mm temps de
plus gr'aieux 1

Saint-Julien nous permîrettra-t-il d'euire-
gistrer ici notre dissentiment le plus com-
plet de son aplpr'c/iation le la ptface les
//mnr- / i( c?/ i Notie honorable

cot'rrespîondbaint nous semble trop p s ove uir
le prologue de M. Bies, et ôtre mîtonité,

pour le ,juger, beaucoup trol lhaut sur le
Parnasse.

Cette préface est capricieuse, il faut
l'avouer ; mais c'est a (les Cpri qu'elle
introduit le lecteur.

M.. Buies ie s'empare pas " de la langue
des crrefours " il tourne en ridicule la
langue le tout le monde : car le nombre
de ceux que son persillhage n'atteint pas
est si petit, qu'on peut lui appliquer
l'axiome : prn pro n/h /*l epu//«r

Pans notre humble manière de la voir,
l'introduction de M. Buies est une cri-
tique éloquente et ingén ieusedenos vices
(le lngage. Il les stigmatise en les phtoto-

giraphiant, et nous croyons qu'il pou-
vait se permettre cette opération dérisoine
sans " sacritier pour cela sa réputation
d'écrivain."

Coitmme, de Saint-Julien et de nous, l'un
se trompe, nous serions désireux (le pro-
voquer la liscussion sur ce point. Elle
ne pourrait ôtre qut'intéressante et instruc-
tive.

Personne n'intervien dra-t-il dans notre
différend ?

Et M. Buies, que ne nous soutient-il eni
s8 défendant lui-imie

A.-B. LONoPRtÉ.

GRANDE CONVOCATION AU COL-
LÉGE JOLIETTE

Le 23 octobre 1877, une réunion n/-
breuise d'anciens élè'es adoptait des réso-
lutions à 'l'effet le convoquer, dan"s unIe
grande fête de famille, tous les élèves et
professeurs, anciens et nouveaux, du col-
lége Joliette.

c'est dans le mois le juin 187j8 que la
solennité aura lieu. La date précise ainsi
que les détails iprograme seroint coi-
miqués en temps opportum par les jour-

naux, et speciale'mienmt par la ii.r' 1 
'i-

//i', orgaie lu comité le direction.

Unt portrait a l'hutilet du IR. V. D. La-
.joie scra offert au vénéré supérie'ur. Unme
souscriîptioîn est recquiîse, mauis le muontant
n'enl est pas fixé.

Ceux qui n'onît pias reoçu d'invitationî
sont priés d'enivoyer lote'urtaresse, les lites
<le lotir entréee et dle leur' sortie lu college,
tu Rév. F.-X. Chagnton. prôtr'e, c//liège
'Joliette.

A.-B. L.

Le portrait <le Sa Sainteté Léoni XIII,
qule nous p<ubl)ions cett</ semainte, est tiré
du imagnitique ouîvrage : /e C9îo'i/e (Ern-
nniqu d/I'îe Iionî, pîublié par' la maitson
Abel Pilon & ('ie., de Pam'is, rep<résentée
en C"anada par' M\. M. E. D)ansreauu, M1oit
réal.


